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Marguerite ' a l'Ecole Normale Long parle 
de Florent SCHMITT, Maurice RAVEL et Roger DUCASSE 

La mus1que m oderne 
Notre séance, aujourd ' hui, comprendra d es 

œ uvres de F . Schmitt, d e M aurice Ravel 
et de Roger Ducasse. M a is, auparavant, je 
voudra is dire quelques mots sur ce qu'on a 
appelé la musique moderne. Que n' a- t-on p as 
dit sur elle ? Que d e sottises, que d e p aroles 
v<lines, que d ' incompréhension ! P our quel­
ques-uns, c'est « d e la ma théma tique " , ce 
qui ne signifie a bsolument rien ; pour d 'au­
tres, ce ne sont que dissona nces (entendez, 
accords faux) , ce qui est en::ore pire. E s­
sayons d e mettre un peu d e cla rté d ans tout 
cec1. 

Pour s' exprimer, la musique se sert d e 
thèmes, de mélodies ; ceux-ci revêtus d'ac­
cords, d ' harmonies ... puis, ces thèmes se d éve­
loppent, ici, d' après les règles a rrê tées ; là. 
d'après la fantaisie pure du music ien. D onc, 
sans thème, sans mélodie, pas d e mu sique, ou 
alors, simplement, d es agrégations plus ou 
moins heureuses d ' accords ; et cela n'es t plus 
qu'un manteau riche, étincela nt même, mais 
d érobant un cc r!JS inexistant. L a littéra ture 
nous en offre d e nombreux exemn les , d e Vic­
tor Hugo à H érédia . << Des m~ts, d es mots. 
d es mots J> , disait H a ml et. 

Or, la musique moderne utilise jusqu'à la 
satiété , l' a ccord pour l' accord , je le recon­
naîs, ma is n'y a-t-il ri en sous cette p arure, 
parfois un peu cria rde ? L es musiciens d e no3 
jours n'ont-ils donc aucune pensée, a ucune 
idée, aucun thème, heureux de se compbire 
au jeu vain et cha rmant d es trouvailles d 'ac­
cord ou, comme on dit, aujourd'hui , d e sono­
rités ? N on, cent fois non : nos contempo­
ra ins p ensent, souffrent, aiment comme leurs 
ancêtres les plus lointa ino ont p ensé, sou ffe rt , 
aimé. Que leurs id ées musica les n 'a ient plus 
la force , la grâce, la puissance qu' avaient 
leurs aînées voiJ,à qui entraînera it une longue 
discussion. 

Contentons-nous de les étudier et , com me 
l' enfant qui crêve la peau sonore d e son ta m­
bour, rega rdons ce qu e cont ienn ent leurs œ u­
vres. Et c 'est p eut-être là la tâche la plu s 
a rdue - car reconna is ~on s-le, il faut un cer­
tain courage, il fa ut l' am:JUr profond d e la 
musique pour oser s'aventurer dans ce tte fo­
rêt d e dièzes, d e bémols, d e b écar res - les 
a ccords se superposent, exigeant parfois le 
secours d'une troisième ou qua trième portée ; 
les mains s' enlacent , s'entrecroisent , chevau­
chent d e haut en bas - ou d e bas en ha ut , 
il semb le que ces musiciens supposent dix 
doigto. à chaque ma in , et cer tes, la lecture 
d e leurs œ uvres rebute souvent les volontés 
les meilleures. Mais, cou rage ! d 'autres ont 
d érobé leurs secrets aux forê ts vierges , d 'au­
tres ont posé leurs pas inquiets, ma is ha rd is 
sur des te rres inconnues, et ils en sont revenu s 
plus forts, plus fiers, plus grands, comm e 
Orphée qu i « ava it vu d eux fois le rivage 

d es morts >> . E tudions-les et, solidëment a r­
més, nous p ourrons les d é fendre. 

U n a rt va du simple au complexe. L a 
mus1que a commencé pa r la chanson et pa r 
l'imitation d e la na ture. R appelez-vous le 
passage charma nt du « D e natura rerum n 

où Lucrèce d écrit l'origine de la musique : 
'' L ongtemps avant que les hommes, dit-il, 
puissent réjouir nos oreilles p a r la composi­
tion savante de leurs poèmes a ilés , ils songè­
rent à imiter , avec leurs voix , les voix cristal­
lines des oiseaux. L e léger sifflement que c rée 
le vent, en parcourant les roseaux creux, leur 
apprit à souffler d ans d es chalumeaux cham­
pêtres ; !Juis, insensiblement, sous leurs doigts 
plus habiles , l'â me d es flûtes soupirait leurs 
pla intes qu' elle semait d a11s la pro fondeur des 
bois, d es va llons et d e ces champs paisibles 
qu'habitent les bergers solita ires. >• 

Puis la chanson fut reprise à d eux voix, 
puis à trois, puis à qua tre - et l'accord 
na issait lentement. Souvenous-nous d e ces ad­
mirables chansons d e la R enaissance, où l'ac­
cord surgissait d e la rencontre des parties. 
Puis, les instruments, simple accompa gne­
ment , sont venus et, avec eux, d es recherches. 
d es trouva illes, des e ffets nouve1ux. M a is, au 
milieu même d es complexités les p lus étranges , 
resta it la ligne mélodique, l'idée directrice ~t . 
si j'ose dire, ce fil lumineux d 'Ariane, guide 
in flexible du labyrinthe mystérieux. 

A uj ourd'hui les musiciens bénéficient d e 
tout l'héritage splendide d es ancêtres : il pa­
ra ît impossible qu ' ils renoncent à tant de ri­
chesses qui, avouom-le, sont !Jarfois un pe­
sa nt fa rdeau. Ne JJouvant retourner en a rrière , 
ils sont obligés d 'enrichir enco re le langage 
sonore, et voilà qui explique leur écriture, 
leurs ha rmonies et leurs accord s. Mais il est 
une loi inéluctable, vieille comme le monde, 
et où ils sont astre ints : c ' es t celle d e la mélo­
die, d e la p ensée, du thème. << Tu ne me 
cherchera is p as, dit le Chr ist à Pascal, si tu 
ne m'avais trouvé n. « L a foule ignorante ne 
veut pas chercher et ... elle ne trouve p as ! » 
(Horace) . 

L a issons donc le profane vulgaire errer de­
van t le port ique du temp le, mais nous, poussons 
les p ortes et entrons. D e toute la généra tion 
qui suit G abri el F a uré et C laude D ebussy, 
trois music iens, par d es qu a lités toutes diffé­
rentes, s'imposent à notre a ttention : j' a i nom­
mé Florent Schmitt , Maurice R avel et R o­
ger Ducasse. T ous trois sont élèves d e G a­
briel F a uré, surtout les d eux d erniers , car, si 
je ne rn' abuse, F lorent Schmitt a suivi, pen­
d ant quelque temps, la classe d e Massenet , 
simplement parce que F auré n 'éta it pas encore 
pro fesseur au Conserva to ire. 

Florent Schmitt 
U n magnif ique P saume, un magni fique 

Quinte/le, un e puissa nte So nate pour violon, 

de nombreux poemes symphoniq ues pour or. 
ches tre, d e la musique d e scène, d es mélodie\ 
d es chœ urs, d e la musique d e piano, ont 
montré que F . Schmitt éta it un musicien de 
ra ce, solide, fo rt et volonta ire. Alors que la 
nouvelle école se compla ît aux productions ~ 
dimension exiguë, lui voit grand ; il lui faut 
une large toile où fixer et d évelopper sa pen. 
sée. N 'allez p as croire qu ' il brosse à grand; 
traits, non : cette la rgeur d e pensée s'accom. 
pagne d ' une précision, d'une recherche, d'um 
élégance d'écriture singulières. 

Dans les M usiqucs intimes que vous alb 
entendre, vous verrez que, si complexe qu'r 
soit la mélodie, du moins la mélodie existe, ct 

elle conserve consta mment une va leur mu1i. 
ca le , une ligne q ui n' est pas absorbée par la 
couleur et dont les inflexions, comme dit M 
]. d'Udine, n 'ont pas pour fin dernière la 
modulation en soi, mais un d ésir légitime de 
suivre la p ensée exprimée par le musicien ! 
Dans sa fa çon d e tra nsmettre à l'oreille d~ 
sensations perçues p a r un a utre organe, l'œR 
M . FI. Schmitt ne se contente oas d 'une imi­
ta tion plus ou moins exacte d~s ohénomèn~ 
observés ; il va plus haut et plus- loin : p~ 
un musicien d e son école n' a compris , comffii 
lui , les subtiles et secrètes correspondances qu1 

existent entre l'homme et la na ture, ni mie~ 
exprimé cette â me e t ce visage que prend li 
nature en présence d e l'homme, et qui ne sont 
que les re flets d e celui-ci . Et quels que soieru 
les aspects du monde extérieur que le mmi· 
I'Îen représente, c' est une âme infiniment sen 
sible qui occupe le centre et comme le sommfi 
du paysage : joyeuse d ans la Forêt ensoH 
lée toute bru issante d e feuillages et d' oiseam: 
doucement résignée dans Cloître par les ar· 

ceaux duquel 
le soir lumin eux, pl ein d e melancolie 
lent cn scvc l isseu r des j our s fi nis, repli, 
ses lin ce ul s de so lei l sur les hori zou s moio 

(Jf erlweren). 

accablée d e tristesse d ans le C las don! u 

mélopée pla intive et lointa ine, s' étend comre1 
un voile de d euil sur la campa gne romaine ; 
rêveuse d ans le Lac aux bords tranquilles, rl 
dans le Sillage, pièce exquise où le rytnni· 
que remous d es flots d ' une monotonie en~· 
çante et cha rmeuse forme une admirai~ 
basso ostina to à la lente p assacaille des rêl'e;; 
ha ntée d e souvenirs nost&,lgiques dans la 
Poursuite gracieuse et triste, où des form11 

légères passent rapides en froissant les feul 
les sèches qui jonchent le sol, d ans le Chem~ 
désert où les pas du voya geur attardé hf.i 
t ent. 

Le 1•' morceau du 2•· recueil de Mui 
qucs intimes, C loî Ire a été écrit à Montre~ 
vers 1898, à la suite d'une lecture de Verhar 
ren ; le 2•·. S illage en 190 3, pend a ni une c r~ 
sière sur un lac cha rmant ; le 3'·. Brise~ 1; 
1902; le 4", La c en. l 903. en sou vcn i rd u~ 
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1
." 1'on au touchant petit lac de Vico, près excu " .. 

de Rome ; le 5" Poursuite en 1904 et le 6•' 
Glas en 1904 aussi: en songeant au paisible 
petit cimetière de R1va, sur le lac de Garde . 

Maurice Ravel 
Je pourrais mettre en musique jusqu' à la 

Gazelle de Hollande, disait le grand Rameau 

· ustement orgueilleux d e la richesse et de l' a­
~ondance de son inspiration, et M. R avel 

' ayant mis en musique les Histoires naturelles 
de Jules R enard, instaurant par là ( 1) « une 
ironie musicale jusqu'alors insoupçonnée » , en 
prenant comme texte ces petits chefs-d' œuvre 

d'observation sèche, ironique et précise, fit 

scandale en 190 7, fut considéré comme man­
quant de respect à la musique même et dé­
chaîna une certaine polémique, qu'avec trop 

d'importance on appela « l'affaire Ravel >> . 

Depuis, quels succès n'a pas connu ce mu­

sicien ! ... 
Un quatuor célèbre aujourd'hui, cette char­

mante et précieuse Rapsodie e.>pagnole, ce 

jeu d' enfant qu'est Ma M ère l'O:ye, l'Heure 

espagnole, où l' esprit acéré de R avel décoche 
ses traits les meilleurs, Dap·hnis et Chloé, où 
son art surtout dans la zo partie, s'est agrandi , 

le Tombeau de Couperin, où la grâce, la lé­
géreté, je ne sais quoi d'habile, de subtil, 
mais de puissamment volontaire, percent à 

chaque mesure, d e nombreuses œuvres pour 
piano, originales et d'une forme parfaite, tout 

cela a placé R ave l au premier rang des musi­
ciens modernes . 

Avec le Tombeau de Couperin on jouera 
tout à l'heure les j eux d' cau, qui sont en date 
une des premières manifesta tions de l' ar t pia­
nistique français de ce temps-ci. Très inspirés 

de ceux de Liszt, ils sont d'une écri ture nou­
velle, ingénieusement disposée, permettant des 
effets tout nouveaux. C'est un morceau 

éblouissant et puis l' A lborada del Cracioso, 
le 4•· morceau d e la suite intitulée Miroirs , 
cette prestigieuse A lborada del Cracioso où, 
comme l' écr it M. Roland M anuel. s'exa lte la 
verve bouffonne d'une E spagne caricaturale. 

Roger Ducasse 

Notre programme se terminera pa r R oger 
Ducasse. Le Quatuor en ré, un long poème 
symphonique : le ]ardin de M arguerite, un 
mimodrame en trois ac tes , où l' auteur utili se 
les chœurs qui conduisent et soulignent le dra­

me comme dans le théâtre grec, quelques mé­
lodies, des motets religieux, des œ uvres nom­
breuses pour piano et d' a ut res encore compo­
sent, jusqu'ici, l' œune de Roger Ducasse. 

Une admiration intégrale de j. -S. Bach, 
une tendresse presque exagérée pour C hopin, 
le culte quasi- fili a l pour son maître G abriel 
Fauré exp liquent souvent certa ins passages d e 
ses œuvres . L'amour d e l' écriture pour l' écri-

ture pourra it parfois l' entraîner : mais aussitôt --i l) ill. .1 . . \llhi·y. 
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de secrètes douceurs se la issent deviner entre 
deux dessins rigoureux et c' est un plaisir de 
découvrir le coin parfois obscur où se cachent 

de si discrètes tendresses. 
Nous allons entendre les Arabesques et 

l'Etude en sol di èze mineur. 
Cette étude fut écrite dans l' été de 1 91 4, 

après un séjou{ à l'hôpita l milita ire : œ uvre 

d e haute virtuosité, elle exige une habileté 
technique qui effraie bien d es pianistes, mais 

après quelques semaines d'études, les traits se 
glissent si facilement sous les doigts qu'on s' é­
tonne d'avoir éprouvé quelque difficulté à les 
apprendre. 

Après la l ' " audition à la Société d e Mu­
sique indépendante, C laude D ebussy ecn­
vait à Roger Ducasse : a ]'ai quelque honte, 
mon cher Roger, à prononcer le mot de feux 
d' a rtifice après votre éblouissante étude (pour 

laquelle les doigts d e Marguerite L ong se sont 
multipliés} et cependant, je ne trouve pas 

d'autre mot. )} 

Cette critique d'un maître me dispense 
d'en dire davanta ge . 

L a 1 ,,. Arabesque fut écrite en 191 7. D e­

puis longtemps, le thème en fa dièze majeur 
qui termine l' œuvre, l'idée secondaire en fa 
dièze mineur attendaient le cadre où ils al­
la ient être enfermés. Il me semble que ce 
titre vague Arabesque s' accorde mal avec la 

pass ion que respire tout le milieu de l'œuvre. 

L' auteu; aurait-il voulu cacher sous un titre 
un peu vague, ses sentiments qu'une autre 

appellation eût rendus plus précis ? Car, en­

fin, si je cherche à pénétrer cette œ nvre, j' y 
vo1s d'abord un thème initial assez simple 

oous un . accompagnement compliqué, puis une 
idée secondaire, dont le balancement harmo­

nieux peut fa ire songer à des arabesques : 
mais tout s'obscurcit avec l'idée en fa dièzc 
mineur, le dessin de la main gauche assom­
brit encore d ' un si bémol étran ger, cette mé­
lodie plus triste que rêveuse et, après un cres­

cendo agité des basses, le thème écla te ar­
dent, passionné, presque dou loureux. Où sont 

les A rabesques ? Un trai t qui parcourt tout 
le piano brise définitivement cet élan, et le 
thème initial augmenté, apparaît doux comme 
un regret, caressant comme un pardon. Où 

sont les Arabesques ? Enfin, après une réex­
position du début sous un dièze de triples 
croches, le thème s'exalte d ans la joie et d ans 
la force. Mais tout n'est pas fini et ici, je suis 

obli gée d'ouvrir une parenthèse. Vous vous 
rappelez l' adagio de la Sonate en si m:neur 
de C hopin qui se termine par une idée adora­
ble qui ne ë ' relie en rien aux idées déjà ex­
posées, mais qui achève l' adagio dans la sé­

rénité et d ans la paix . C'est le don généreux 
d'un génie qui es t magnifique. Or, dans A ra­
besques, voici le même don, le voici dans So­
norités , le voici dans la Barcarolle ; certes, 
j' entend s d' austères maîtres critiquer ce parti-
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pns. Laissons dire et acceptons avec JOie 
cette offrande harmonieuse. On peut formu­
ler des réserves d ans les harmonies sur l' écri­
ture de cette œ uvre ; mais , et voici un trai t 
qui réunit FI. Schmitt, Ravel et R . Ducasse, 
rien ne peut briser la ligne qui va du début 
jusqu'à la fin d e leurs œuvres et qui fai t de 
ces trois musiciens encore jeunes, d e vieux 
classiques. Et je gage que G . F auré, leur 
maître, doit se réjouir dans son cœur, puisq ue 
le fl ambeau dont il a su, si longtemps, aviver 
la fl amme passera dans des mains qui ne le 
laisseront pas mourir. 

Marguerite LONG. 
. ......................................... . 

La Saison des Virtuoses 
( Suite) 

Paul Mas 
1 ' r Prix de Violonce lle du Conservatoire ( 1908, 

pr~mie r nommé) et Membre du Jury des 
Concours du Conservatoire (Croix de Guerre) 

Saison I!J~U-:! 1 . - lU ct 2-! nov., 2 déc., Co n ­
cer t s d e La u s nay. - 18 n ov ., Maison de Bat ­
zac. - :li n o1·., Concert Houge . - -! déc., Salle 
du Co n se rvato ire d e Lyon. - 2 déc., Salon 
d ': lltlo mn c, Gt·and Palais. - ï d éc., Société 
de ~!u siquc d e Cham bt·e de ~larse ille. - 10 
d (·c., Th é•àt rc munic ipal , Castr es. - 13 ·déc., 
Sal le ll l:t tt. cs ~ta za.m et.- lï el 1-! d éc .. (j a le­
ri e La Boëtic (Q u a tu or Dultcnhofc r) . - 11 d éc ., 
Sa ll e d e s l ngénicu t·s Cil· i ts. - il l d éc., Galer ie 
d e ta Boëlic. - 25 j an1· ie r 1921 , Socié-té· 
Phil h armo n ique d e Sedau. - 16 d l ï f én · ie t·, 
Salle d es Co ncerts, L e Cre u sot. - 16 m a rs. 

PAUL MAS 

Thé:ùtre Popu laire du Troca d ê· ro. - Il avril , 
Concert d e mu s iqu e a n glaise. Sa ll e Pley e l. -
:.!0 m ai. Salle d es l ngc' ni e u r s Cil' ils , Conce rt 
~l o i! ica . 

lEunn·s ju111; t'S dans ces concerts : 
S unu tes a n cii ' J1 1les. Caix d'H <..·t·,·e loi s, 

Gal li a['[ l, Capor a le, Locate l l i. Brc' 1·at , Hay dn . 
Sonates : 13 ccl h o,·c n (en sul. e n la i. Rruh111s. 

G uy Hnpnrtz (so l mineur) . 
Sllile c n ut (Bach ) . 
Co n certos : Sehumann , Lalo, l·l:J.ydn . Adag iu 

(R o partz) . . 1Ié/odie, S<'rdnade F.spaa n o le (Gla ­
zo un o w) . El •'u ie (F :ntré•) . r:Jwnts Hu sses (Lalo ). 
A llearn ..lf'l'assionola (St- Saë n s), (;uuolle et 
.1/ enu el (Verac in i), .1I enud QVal e n si n) . rte ... 

.-\dres st• : I:lï. t'tiC d u Hancl :q;h. P ar is (tti"). 


